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.Michel Dvait. un habit«dq' dont il. ne. se départait sous
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Il CJAPITAINE VATAN
- VrOyczvous cela . et il n'est rien, arrivé?

- ce n'est jî.as la peine d'en parler, monseigneur, queIqtqca,
têtescàssý-es' voilà iout. Ces pages £out des démions. Il yn aa
qui a été tué raide d'un coup de pipirre idcux. ou trois autres ont;
été assez maleameut dcl bpés, inais à part càla;rin 1

- 1uin c'est bicn suffisant, il me semble, MIIiche)

BoNsJoyUi JEAN4 N, LUI DIT.LL'E. GoRopS ElMBRASSE TA NittE POUR 110I, MQ1IOiO

aucuin prétexte; il ne sWvait j.amisi ýipn, quitte, si son maître
continiia'ii* l'interro*r; r,-. en dire sourent plus que celui-ci en

TWecomte sàvait cela. Il ne s'émiut, donc pas, et reprit

-Ainsi, tout~ va bien dins le villige?
1* ûYà,,mýouegncuf; 'nous n'a, vons jam2ais joui- d'une si

1 AVa rà~ubàt des laquais et d.'pgsont' voulu
ýbrc11r xioiso &ùe'r du, la JThligion à-la sortie du temple.

- Que voulez-vous, mionseigneur-lfit-il avec un léger mou-
veient d'épaules , cette racaille semble prendre plaisir à attaquer
les nôtres, tout le lent; do .l route de Paris ici.

- Ce n'est que trop vrai, Michel; mais, espérons que cela
changera bientôt; que chacùn, en rirance, sera libre enfin do
suivre à. sàtgniseiles Préceptes de-sa rzligion.

-C'est ce que nious a dit le révérend Robert Graindorge,
mionseigiieur, pas plus'tardýqu'hicr. Saýrdérence nous a -fait un
discours dans lequel il nomme ces gens des Amnalécites ét ýdes
sectateurs de B3 aal. -Nous n'y comprenions pas giandchose, ;'mais
ce devait être tresbdau., nous pleurions tous à chaudes larmes.

17 MARS 1881 No. 0.1
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ëz FEUILLETON ILLUSTUE

- Oui, fit la conmte en riant, ça devait titre beau, en effet.
Au chkteau, nous n'avons pas ou do visite ?

- Ma foi, non, monseigneur ; car on no peut donner ce nom
à l'arrivée de ce seigneur étranger.

- Quel seigneur étranger ?
- Celui qui est arrivé au château deaux heures après le

départ do monseigneur.
- Que me dites-vous done, Michel ?
- la vérité, monseigneur. Ca gentihomme, un bien char-

mant cavalier, est motine resté Plusieurs jours au châlteau, puis un
de ses amis est venu et ils sept partis ensemble ; nous l'nions
regretté, il était gai, aimable: il avait toujours la main ouierto.

- Ah 1 e'est vrai, fit le comte avec une émotion contecnue
(pour rien au mnonde il n'aurait consenti à latiC deie ce qu'i
éprouvait, mémné par ce serviteur de confiance.) C'est vrai 1 que
jé'suis -oublieux, nous l'atte ndions en effet I

-C'est ce que j'ai ipisé tout de suite, monseigneur ; nma-
daine la comtesse le traitait non-seulement comme une connais-
sance ancienne déjà, mais encoýre avec tous les égards qu'on doit
à un ami.

- Je remercierai la comtesse, Mjichel, dit Olivier pour qui
ces Paroles furent u véritable cou~p de poignard.

-Quel malheur que Mme. la comtese soit sýbseute le Elle
aurait été si heureuse de vous recevoir, monseigneu r.-

- CJommet?.. »Quoi'?... -a Woïteé. ôst aente!1
- Depuis deux jours, oui, monseigneur.
- Et vous disies qu'il n'y avait rien, de nouveau au ohîteatie

Michel ?
- Damn -monseigneur.
- Rixe avec les catholiques, un ouplusieurs hommes tu6sg;

arrivée de ce gentihomme, n ami, u 'tedpnatpu
sieurejauxi; départ sabit delà comtesse qui, jamais ne met lé
pied bon1 du château, si'ce-nest pour aller au prOche ; pardieu, 1
Michel,Il me.semble que l'énumération, est assez h ello ;à moins
d'incendie et: d'aittaque à main armée, je ne vois pas ce qu'on pour-
rait y.ajouter do plus.

-Ces paroles furent prononcées d'une voix brève, saccadée,
avec un accent de fausse gaieté, do*ntle vyalet fut si complètement
interloqué, qu'il ne sut plus qùele- contenance tenir.

-En ce.moment on gratta doucement à la porte.
Michel sortit."
- Eh bien I lui demnanda- le.comte lorsqu'il rentra, qu'y a-

t-il encore ?
-Rien, monseigneur. C'est la camériste de. mademoisele

de Saint-Hlyrese qui demande de la part de sa n aîtresse si mon-
-sieur le comte cônsent à accorder quelques minutes d'entretien à
mademoiselle de -Saint-ilyrem.

- Ah 1 fit-il avec une expression 8ingulière, mademoiselle
de Saint.-Hyrem n'a pas quitté le château, elle ?

- _NobD, monseigneur. Que répondrai-je,?
-'La -camériste ýest là ?
- Oui, monseiÈneur, elle attend la réponse.
- Dites-lui que, dans quelques minutes, j'aurai l'honneur

de me rendre sàux ordres.de Mlle dc.Saint-.Hyrem. .
Michel sortit pour s'acquitter de:'l'ordre qtu'il..avait reçu.*
.Le comte, deme.urapctda*nt quelques instants -la -main ap-

puyée, sur un meuble; -pâfle, -les7-yepx à-te.rre, çix prgie à une dou-
leur .horrible4

Olivier,du:'LUC était jaloux, nous l'avons dit, jaloux.,isan
motifs, s8ans raison, sans but,, instinctivement, mais il aurait été

désespéré que cette jalousie, dont il sentait danà son for intérieur
le ridicule, Mtt devinée ou seulement soupçonnée.

Les maladroites révélations de Michel le* confondaient-; il
avait causé.avce son valet dé confiantce, ainsi qu'il cn *ai'ait l'ha-
bitude, pour tuer la temps et s'amuser do son humeur bizarre;
mais il avait le coeur trop haut placé, le caractère trop -noble
pour interroger un valet, son bonheur, son honneur mOrne dus-
iept-ils cn dpcn.dre. Bien qu'il M~t dévoré par lo hideux se.rpent
de la jaloûi é q*une rage sourdJre flt bouillir "ses are, il
n'aurait consenti'à aucun prix à compléter les révélations qu'il
avait s.urpis.. A 'da comtesse génie il appartenait-de lui dire la
vérité sur les soupçons qu'il avait cônçus. Avant tout, son hon-
neur devait rester sauf aux yeux du monde ; au ridicule d'O tre
trompé, il ne consentirait jamais à ajouter celui d'u scandait.
Si la com tesse était coupable, eh bien 1 il se séparerait d'elle,
stus bruit, sans reproches amers ; il l'abandonnerait à ses re-
mords.

Telles étaient les pensées qui traversaient en foule le cer-
veau bifflant. du comte. -Soudain ,il se redress. 'Un sourire -ple
s'esquissa sur ses lèvres. crispées. -

-Si'elle n'était pas coupable ? murmura-t-il. Si-tout..m
appréces~,iI'oéaeit4aiet auNes ?:Jeanne m'aime, j'en

suis oûr-,jamais un mot, uni regard n'ont ýterni, Oelér-
maent, noiebénheur intime; elle cIL4rit se enfat; le mien; ellôs,
je suis fou' I Sr mon Luxe je mue forge des ihères,- :Jeune. est
sainte et pure - Jamais Vombre d'une mauvaise pe*iàMe a tra-
versé son espriý mOrene irdve;. c'est majalo'usi? iâiti 'qui

*me crée.ainsi -des monstres deafaîts les lussimplés lé. plus
naturels. Allons 1 ne songeons plus à tentés ses billo'ea4 Il
est temps d'aller voir ce que désie mademoiselle de SLint,
Hyremi.

Et il-ajouta au bout d'un instant:
-Elle est bien belle, mademoiselle de Saint-Hyre4n, #rop

:belle peut-Otre
Il~~~~ sort analgèremnent les épaules, jeta un. rgar d

côté sur une glace de.Venise, retroussa an fine màoustatihe bu
ne et quitta la chambre en fisant gaillardement seonnér ss~e
rons sur les d'alles.

le comte du Lue craignait un peu Mlle de Saint-ilyrem,
il en avait presque peur.

Pourquoi ?-le êomnte n'avait jamais osé s'interroger sérieuse-
ment à ce. sujet.

.Sévèrement élevé par son père, .qui, jusqu'au jour de son
naia e, l'avait pas un seul instant perdu de vue, le comte

Olivier était demeuré complètement étranger à l'existence dére-
gléedes gentilsho'mmes de-son âige.

Marié, l'amiou. profond qu'il éprouvait pour a femme lui
avait tenu lieu de tout. Heureux au'près d'elle, il n'av ait pas
songé à chercher au dehors ce qu'il avait-auprès de lui.

Donc, il ignorait bien des choses. Il était presque seul de
son espèce.çn ce sièolè où la galanterie, pour lui donner ùn nom
honntite,avait fait des progrès tels que le mariage n'était considé-
ré par le plus grand nombre que comme un mnal nécessair uti
moyen de rétablir -ne fortune perdue où compromise par des
excès de -toutes sortes.

.Bien souvent ses.amis lui avaient reprochée.n riant son ri-
gorisme et son puritanisme qui'faisaient tache au-,miion. de,leurs
joies et de leurs folies; Mis il u'ea. avaât teuu-ecnpte
pas pins qu'il n'avait,,cpmpris le. derni-mxots qué parfos ils lui
ava ient lancés sur la beauté' radieuse de Mlle de ë an~Rr



PÜIIL 1 ETON ILLÙSTREÉ

bcaùt4 qui, tijoutai'ènt ôh souilitui ces amis, fôkimait un heureui
-contrasta avec clle dù li cdihtesîé.

Cependant, malgré lui, et quôl qu'il'on etit, -ce *n'dt4sit pas
-.Sons un i'ndéflisaabid tréssaillôm'ânt iit6r ieut quo le co e
.rendait à"'ni~indé '41.ôI -Dianc d' Saint-rr.

* Le comte' travcrsi Ü'un -pas prèisd divérs appartemenérts:
Mlle de Saint-Hlyrqa occupait un vaê1ý apprteiidt situé dans
.lailé dùdfu cu ~di6 t ôjiàd à cellé ', ù Ol.vir dii Lua

e 4uelques piècdes, il'Sy'on avait cinq donn*ées en toute
liroprié£d à s8oà amlie,' cornnuuiquatënL.avec son appairtemeut par
un long corridor noir, percé dani l',dpàiss9ur de la muraille et
aboutiiisant à l'alevenAf dé l'a bUambrô à coucher de la jeune

611e. caýco le gOàt. le plus rocher-

.hd que l'époqu coI âr~it
Dès ue I côme seprésenta, la camériste le pré.,éda et,
~a~èsl''ror nùdcé'el' l'ntroùist'ai~ùndlicieux boudoir

kaaum6, parfumé '<eï senteurs Ies plu àuve oà 4tatu
r-ei-jour doux et.habilement'ixns-g4. , > rgatu
e sur :neo pile do ; c6u*iibin-", Dia 'de Saint-Hyroii était à

ý-demi-couchée dans le déshalilé, li plus 'couet je pugalait,
,-disdbs le ribt, le plus pi-vcatýeur.

mi%ý doie,'laobe fne, un peu longue, aux doigt
efilés Ôt.au ýànà ràà Ut4abt néùgligeýmmntn; do'la gauiche,
elle teùiait 'iù livre édtr'ôuicrt *ét <jûôë, certainemenii,. èlle në
lisait p-,ài'

&u nm d cýteiell seredressa vivement;, d'un geste
,elle oeddnn% *à Î& éinérîstq dài éortir, et,'liasnt Éfitrér iai regoa
hum ide d'urié d6ouce--1a i,:- U-~?su 80t-és1ïD on ui, à lul eflerÈ
tourna à -àcnî- lai&eérà son viiu.è1n orr

ýcnreVir làdoblé rangée de oléàcche derrière ecs lèvres

OlIiir salua ïîleûicxtsem ondt-et, attendit..
Iy eùt une court. pauise.

Tous cii s examnaxàént à la dérobile.
aidans ëccrtâinqs situatiolnts, la f-e~i,cet être si faible

,ct si eraîù;tif éun prence, est dent fois :plus forte et plus résolue
4uýe'l'hoinme le plus brâvo. l'a jeune fille* ën ddnna làjeuee
cette cireonstanée en ei4am-nù6teiétJctjt~n

--Jai,'ii y c~qqueue minutes seulement, Mionsieur le
comte, ditýèlo ba0 vbix suave et niides om nchant
d'oiseau, apis votre retýur à Mauvers. J'ai des remercie-
ments à vous adaresser pour l a gracieuseté avec laquelle, au 'lieu
doc m'iÔeiýàe vù, if voÙi a plu dc rme 'ire lÙho'nücut de

M ademoiselle, répondit le comte en s' ia',vous-êtes,
femme; do plus, vousOtes »l'ail la plus chère de la 'comtesse
du Lue-; . vo*ùs-aàves da4, ïé 'accèter ;Il'hosbitàlité- daùs-rot:e,
demctireé 'étità nioi-el'e dr'gr.Yu ve à

vous pli id:de -m'naprendre quel' In:o5tif, iniéuï vous a faie

La jeune fille regarda le comte à la'-'dérôbéè' et sourit, â#eo-
finesse. , ,

u.pplie;:l.'onheur de prendre--unt 'ýiége ;. 'et- zcomme.OIli.
vier rsemblait.ih6siter:., il ràesera.imposible-,deilparlet4'sirquaf

ne le supposez.

Elle étendit le bras, approcha un siége des coussins sur
lesquels elle était demi couchée et le désigna au comte. Celui-ci
salua:eCs'as1 sit, bien qu'avc une secrète répugnance qui n'échappa
pas àI la slicieuse jeune fille et la fit do nouveau sourire à la
dérobée.

- Là1 dit-elle, je vous aime mieux ainsi. Maintenant
causons, j'ai bien des choses à vous dire.

- A moi, mademoiselle?
- Certes, monsieur le comte f* pourquoi, s'il vous plait,

prendre cet air étonné ? D'abord et avant tout, mon devoir est
de vous rassurer.

- Ne rassurer?
- Je l'ai dit; Jeanne est partie depuis-deux jours.
- Je -le saisi mademoiselle.
- Ah I...- mais ce que vous ignorez c'est qu'elle a été

appelée par un exprès au chevet do M. do Barbantane, son
grand-oncle que vous connaissez ?

-Cerqe 'es je ne le eupposais -pas sà malade.
Ce qe cestque do noda', dit-elle avec une flue ironie

il parait que'là digue seigneur a été décousu à la chasse, par un
sanglier ; vous savez qu'il adorait la chasse,!. de Barbantane ?
Eh bien, il est en, ce «moment en-train de trépasser; il ést mùê-
me probable, qu'à cette heure il est-mort ou peu s'e aut. Tenez,
voici lâllettre- écrite-du ohâteau de Viry ; et elle présent& iau
comte le papier qu'il repoussa doticémènti

3fais -dans ce- mouvement si simple ci ippal-ence, par ha-
Èard du autrement, qui 'saurait le dire ? lcsdoux ihiisse ren-
contrèrent; ce fut comme un nhoo électrique ; lamain du comn-
te test& dans celle de la jàune flle, ;-ils-échangèrent, un long re-
gird! et se turent. .

B ol n et un silende, tôut chargê'de volupt4sétrangis
A' quoi rêvaient-ils-?
Le comte fit un effort pour retirer sa main.
ILaýjeune fille la retint d'oucement dans la sienne, et d'un

ton languissant:
- Pourquoi me fuir ? Avez-vous donc deviné que je vous

aime, Olivier ? murmura-t-elle d'une voix que l'émotion semblait
briser.

le comte tressaillit.
- Oh 1 silence, s'écria-t-il, siltmc, Diane ; au nom, du ciel,

né pailez pas ainsi 1
- Pourquoi donc 1 l'amour vrai, dévoué, estil chose ai

commune qu'on le doive-ainsi mépriser quand ca-le trouve en
travers de sa vie ?

- D'iane 1 I
- Je t'aime 1 murm ura-t-elle, je t'aimne I
Et se penchant vers le eomté,la chevelure en dékade, les

yeux bri-llants, la poitrine haletante, ses lèvres amoureuses se
tendirent vers lui comme -pour ýuùter un long et voluptueux
baiser.

Fasciné, hors 'de lui, le 'comte se pencha : leurs lèvres se joi-

-'--Ah 1 s'écria-t-elle avec une expression i'ntiadùisible, ea
lui-,faisànt un collier de ses bras, tii m'aime;s Olivi- er, tu est bien
àoi, cette fois- I

'Ce mot fut Id réveil.
Lé o Me s roeàvive:mdnt ea arrière, repoussa'l jéunndïle

qý11îàini' ý4lè àtI Ita eoussitig, Éô 'leva, là! a~UhJ
gravement, et d'une voix, que son affitation intérieure fsa"'
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- Adieu, mademoiselle du S.iit-Ilyreu, ditil, jo me rtnds
aupres de Muie la comtesse du Lue, ma femmo I

Puis après un nouveau salut il sortit sanss retourner.
Diano de Saint-Ilyrem eut un momeut de rage follo , elle

fit un bond do panthôre pour s'élancer , niais soudain elle se lais-
sa retomber mollement sur les cuusin-S, et fixant sur la porte par
laquelle était sorti le comte, un regard chargà du haine et de
honte, tandis qu'un sourire d'une expression dtrange plissait les
commissures de ses lèvres pâles .

- Tu m'échappes cette fois, murmura-t-ello d'une voix
sourde. Va, cours rejoindre ta femme, niais sans coeur I Mais,
quoi que tu fasses, j'en jure Dieu, tu seras à moi, duiss6-je, pour y
réussir, passer sur le cadavro do celle que tu me préfères I

A la tombée do la nuit,le comte du Luo monta à cheval,
quitta le château, suivi, d'un seul domestique, et se dirigea vers
le château de Viry, propriété de M. do Barbantane.

La scène qui avait eu lieu entre lui et Diano de Saint-Hyrem
avait fait oublier sa jalousie à Olivier ; le baiser donné par lui
dans un moment de voluptueux égarement à la séduisante sirène
lui pesait comme un remords. Il se sentait coupable sinon de
fait, du moins d'intention envers sa femme.

Cette première faute qu'il avait commise par un entraine-
ment fatal, jetait une ombre sur son amour, jusque-là si pur pour
Jeanne. Il voulait la voir, la presser sur son cSur, purifier par
ses saintes caresses le double baiser, âcre, brûlant, qu'il avait
donné et reçu d'tine autre femme ; effacer ainsi la trace do la
faute à laquelle il avait failli succomber.

Comme première punition, il s'imposa la tâche bien dure
pour lui cependant, de ne pas dire un mot à la comtesse des faits
qui s'étaient passés au château pendant son absence ; ce qu'il y
eut de plus méritant, ce fut qu'il tint strictementla parole qu'il
s'était donnée à lui-même.

L'arrivée imprévue du comte du Lue au château de Bar-
bantane, causa une douce et joyeuse surprise à la comtesse. Elle
était loin d'espérer un si grand bonheur.

Olivier fut charmant ; 1l sentait qu'il avait beaucoup à se
faire pardonner.

La blessure de M. de Barbantane était grave , cependant,
après la levée du premier appareil, le chirurgien, appelé en tou-
te hâte et qui passait pour un habile homme, avait répondu de
la guérison du vieux seigneur. A la vérité, le traitement serait
long, mais il n'y avait aucune crainte à conserver.

Le comte et la comtessc demeurèrent quelques jours au-
près du malade , puis, lor'ils turent reconnu que les provi-
sions du ehirurgien étaient justes, s'étaient réalisées, que tout
danger avait disparu, il prirent congé de M. de Barbantane et
retournèrent de compagnie à Mauvers.

Pendant le trajut, le comte se résolut à avouer a sa femme
quels motiis lui avaient fait quitter le château.
. Il lui raconta dans les plus grands détails comment son

Dum, sa position dans le parti huguenut, à cause du rôle impor-
tant que son père avait juué parmi ceux de la Rekligion, exi-
geaient impérieusenint qu'il ne demenrât pas indifférent devant
les événements graves qui se préparaient, en dernier lieu, il lui
annonça qu'il avait été choisi pour être un des députés de la
noblesse protestante qui devaient, au nom du parti, adresser de
respectutuses remontrances au roi Louis XIII et à la reine-
mère.

Madame du Lue pilit plusieurs fois pendant le long récit

de son mari , un pressentiment douloureux lui serrait le ceur,
mais elle avait l'âme trop grande pour dissuader Olivier de fair.
c qu'il considérait comme un devoir.

- Les roses de notre bonheur tont, effeuillées jusqu'à :.
dernière, murnùra-t-elle d'une voix do.uco et plaintive on 4touf
fant Aun soupir . maintenant, il me fi udra sans cosse trembL
sur vous, mon cher seigneur 1

- J'espère, jlit le comte, qui n'en croyait pas un mot, qu.
tout cela finira mieux que nôus ne lo supposons.; Il roi coni
prendra la justice do nos remontrances ; il verra lo gouffre cdan
lequel d'ineptes favoris.voulent plonger notre malheureux pays ,
il'fcra droit à nos réclamations.

- Non, Olivier, répondit la comtesse en hochant tristc-
ment la tôte, ne vous leurrez pas d'un espoir impossible à réali-
ser ; il n'en sera pas ainsi ; cela finira par une guerre d'autant
plus terrible qu'elle sera faite entre fières.

-Une guerre ! oh I vous vous abusez, Joanne.
- Non, Olivier ; je ne m'abuse pas je ne voie malheureu

sement que trop clair ; bientôt vous reconnaîtrez...
- Qui vous fait supposer cela ?
- Ecoutez, Olivier, M. le comte de Fargis, mon père, était

un homme de grand sens, iî'est-ce pas ?
- Certes 1 Jeanne, et qui plus est, d'une vaste intelligence.
- Eh bien i savez-vous ce qu'il avait coutumo de dire ?

Ces mots ont été si souvent répétés devant moi, qu'ils sont de-
meurés gravés dans ma mémoire.'M. de Fargis disait ceci; dcou-
tez-moi bien Olivier ?

- Je suis tout oreilles, Ma chère Jeanne.
- La France, par sa position topographique, par son"olimar,

par les moeurs et le caractère de ses habitants, ci un pays essen-
tiellement catholique ; elle veut surtout le gouvernement d'un
seul, comme toutes les agglomérations d'hommes de race gallo-
romaine. Les protestants sapent par la base, sans s'en douter eux-
mêmes, les principes monarchiques; discutent les faits; égali-
sent les droits, les devoirs; allument des lumières qui, s'ils n'y
prennent garde, deviendront des torches dévorantes par lesquel-
les ils seront eux-mêmes consumés ; en un mot, pour eux la
« chose publique » est le gouvernement de. plusieurs, et non celui.
d'un seul : l'appel à tous les talents, à toutes les intelligences ; ils
convient la foule à participer à l'ouvre générale, qu'ils poursui-
vent sans relache, et ouvrent ainsi Ies débouchés terribles à tou-
tes les aspirations, à toutes les convoitises, à toutes les ambitions.

Quelle que soit la force des protestants en France il'
succomberont parce que le pays tient à ses vieilles croyances et
sacrifiera tout pour les maintenir. Le protestantisme, c'est 13
révolte de ce que ses partisans supposent être le droit, contre le
fait reconnu légitime.

Les hommes meurent, les dynasties s'éteignent; le fait rest<
debout et triomphant. Catherine de Médicis l'avait bien compr5
lorsqu'elle imagina la sinistre tragédie de la Saint.Barthélemy
qui-ne réussit qu'à moitid; Henri IV, ce héros, ce roi de génie,
le comprit si bien lui aussi, que, s'il n'avait consenti à se fairf
catholique, malgré ses succès et l'amour du peuple, jamais "
n'aurait été roi de Frence.

Le protestantisme est possible en Suisse qui est un pays dL
montagnes, dans la froide et.éguiste Angleterre, dans la brumauc
Allemagne, mais en France nous avons le coeur trop chaud,
l'esprit trop, futile, l'âme trop généreuse, l'intelligence trop
curieusement.vaste,-pour que jamais le.protestaùtismo. réussis à
être autre chose que le schisme, sans importance, d'une- mine



ritô infime do.la nation. Voilà.co que disait mon père, Oliviur,
ce compagnon du roi leri IV,pui avait versé son sang sur
vingt champs do bataille qui, mûri par l'expérience, jugeait do
haut., satis partialité, comme sans faiblesse, les hommes et les
choses. Réfiéchissez à ces paro& s, mon cher coeur.

Un sourire triste. erra un instant sur les lèvres du comte ,
il baissa la tête et ne réponditpas.

Le voyage continua pendapt près d'une heure Eans que les
deux époux échangeassent uri seul mot.

Tous deux réfléchissaient profodddinènt.
Enfin, lorsqu'ils ne frent jù? qu'à' 'une portée de mous.

quet de Mauyers, le colptese pencia vers s femme, et, comme
s'il eût continué la covrsation intrrompi longtemps.

- Cependant, dia chiro Jëanne, dit-il avec mélancolie,
l'honneur m'ordonne de combattre dans les rangs do ceux dont
je partage les croyances, et cela quoi qu'il puisse advenir.

- Loin de moi, mon éhéi 'seigneur, répondit-elle avec un
doux et triste sourire, lé Idsi'r de vous écarter de ce que vous
pensez êtie votre devoir; vous êtes gentilhomme de nom et
d'armes; vous ne devez 'debuter quela voix impérieuse de votre
conscience; un do vödà'ncetres qui tomba vaillamment à Poitiers
aux côtés du roi Jean, avait pour devise : c Bouto en avant!
Tout-o "l'honneur I s votre route est toute tracée. t

-. Je vous cmcrcie de me parler àinsi, ma chèei Jeanne;
j'avoue qinje redoutais réellement de vous révéler les devoirs
nouveaùtixuiime sont imposés par ·la confiance de mes coréli-
gionnaires. -

- Pourquoi donc celai s'il vous plaît, mon cher seigneur ?
- D'abord, parce que la 'voie dans laquelle je mi'engage

peut me conduire à des résultats terribles que je n'ose prévoir,
mais qui mè font trembler pour notre bonheur.

- Mon cher Olivier, notre sort et notre bonheur sont entre
les mains de Dieu ; rien n'arrive sans son ordre; un insecte ne
disparaît pas de la surface du globe sans qu'il l'ait décidé. Ainsi,
nous ne sommes dans ses mains puissantes que des instruments
passifs, don't il se sort selon ses plans grandioses pour concourir
à l'accomplissement.d'une ouvro dont nos yeux sont trop faibles,
notre intelligence trop étroite pour entrevoir même la plus
simple parcelle.

Le comte arrêta son cheval, pendant deux ou trois minutes,
il considéra sa femme avec une expression singulière.

- Qu'avez-vous donc, mon ami ? lui demande-t-elle toute
rougissante.

- Je n'ai rien, Jespne, répondit-il doucement, rien, sinon
que je vous admire. Vous êtes, en vérité, une femme étrange 1
Chaque jour, j'apprends à vous connaître davantage ; votre ime
renferme des trésors d'intelligence que je n'avais jamais. soup-
çonnés, moi, pour qui, cependant, vous n'avez rien de caché. Où
donc trouvez-vous tout ce que vous dites ?

- Dans mon ceur, mon ami. c'est lui qui m'enseigne, c'est
par lui que je:mo.dirige.

-Vous avez raison, Jeanne, le coeur est -toujours le meil-
leur guide pour une femme telle que vous l'êtes.

- Je ne me laisserai pas énorgueillir par vos compliments,
mon cher seigneur. quel était votre second motif pour craindre
le me révéler vos projets ?

-Je ne vous cacherai pas r.s celui-là que je ne vous
ni caché-.'rutre ; seulement,, il eat d'une. nature excessivement
délicate,jo.réclamc d'avanoe, toute.votre indulgence.

- Elle vous est acquise, mon cher Olivier, parlez sans
crainte, ;répondit-elle avec un gai sourire.

- Eh bien ! je pensais que, quuiqu. prtesant eumnu ii,,
vous ne verriez qu'avec déplaisir gnon intent:un de .s.nîiî les intZ
rOts de la religion.

Ah 'je comprendts, ,arcc que j,. suc, aù"st pi, n
catholique convertie ?

- C'est cela même ,je suis heuruux que s .u ý, ay. ite
l'ennui d'une si difficile explication.

- Yous vous trompicz, mon .hîer'Oli'. ie , nuus autrcs, Lui
nies, lorsque nous nous dounons à celui qui nous aimt, nous noua.
donnons tout entières ; les femmes ne vivent que par le cSur,.
c'est à :lire par l'amour. Nous sommes toutes un peu paiennes,
fit-elle ne souriant ; notre religion, notre foi, notre espérance,
tous ces grands mots se résument pour nous par ceci . aimter d.
être aimée, la religion de celui que nous aimons devient aussi-
tôt la nôtre , comme nous poussons tout àl'extrême, le bien comt-
me lo mal trop souvent, nous devenons instantanément ou de dé-
votes catholiques, ou de ferventes pratestantes, selon que celui qui
possède notre amour est l'un ou l'autre. Ne craignez donc pas
que je vous arrête, Olivier, ajouta-t-elle avec une certaine ani-
mation dans la voix; bien loin de là, si c'était nécessaire, je vous
exciterais, au contraire, à persévérer ; vous voyez que je suis.
franche. Que la volonté de Dieu soit faite I mon ami, je saurai
me résigner. Cette absence sera lougue, sans doute ?

- Je ne le suppose pas, à moins cependant, ce qui peut fort
bien arriver, que les chefs du parti prennent la résolution de
tenter de nouveau le sort des armes.

- Cela est inévitable, mon ami ; le parti protestant est trop
puissant ; il cause il l'entourage du roi, car Louis XIII est trop
jeune encore pour gouverner par lui-même, il cause, dis-je, des
inquiétudes trop Périeuses à l'entourage du roi, pour que ceux qui
gouvernent en son nom notre malheureux pays n'essayent pas de
l'abattre par tous les moyens.

- Oui, Jeanne, et vous me rendez bien heureux par cette
franchise qui me donne toute ma liberté d'action et me fait ainsi
capable de rendre, autant que moa courage et mon intelligencý.
me le permettront, d'utiles services à mon parti.

- Comptez-vous demeurer longtemps au chtiteau près de
moi, mon cher Olivier.

- Malheureusement non, les événements se pressent avec
une rapidité qui présage une catastrophe prochaine ; je serai obli
gé de vous quitter dans un ou deux jours au plus tard. Ce n'est
que trap vrai, ma chère Jeanne, mais rassurez-vous ; au cas ou.
il y aurait une levée de boucliers, mon premier soin serait d'accou-
rir près de vous, afin de vous mettre à l'abri de toute vexation.
Gràco à Dieu, nous poussédons assez de châteaux et, au besoin,
assez d'amis pour qu'il me soit facile de vous trouver un asile sûr-

- Si je n'avais un fils auquel je dois tous mes soins, mon
cher Oiivier, sachez bien que je ne consentirais pas à m'éloigner
de vous , que rien ne saurait me contraindre à éviter de prendre
ma part de vos dangers. Mais.ici l'épouse doit céder. .le pas à la
mère.; j'ai fait deux parts de mon cour, vous avez.la plus grau-
de, votre fils à la seconde...

- Allons, Jeanne, s'écria-t-il gaiement, tout ira bien , vous
êtes, sur mon honneur ! une véritable héroine.

- Non, mon ami, reprit-elle doucement, je suis une femme,
qui aime, voilà tout. Conservez toujours en moi la foi et la cou-
fiance que j'ai en vous, et, quoi qu'il arrive, jamais le malheur
ne pourra nous att,:indre.

- Oh !je le défie de jamais s'approcher de nous, s'écria-t-
il av.e entrainement.

-- Qui sait ? murmura t-elle avec un sourire mélancolique.

I FEUILLETON ILLUSTRE
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En co moment, ils atteignirent l'avancé du ohâteau.
On les avait aperçus de loin.
Le pont-lévis était baissé ; plusieurs personnes attendaient

leur arrivée.
Parmi ces personnes, la plus rapprochée même, le comte

distingua Diano de Saint-llyrem , il se sentit rougir intérieure-
ment.

La comtesso avait aussi aperçu son amie.
Elle frappa joyeusement dès mains.

(A CONTINUEI.)
(Commencé le 1er Janvier 1881 - No. 54.)
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l'année courante et qui n'ont pas encore payé leur abonnement,
voudront bien se rappeler que, le mois de mard expiré, les con-
ditions posées au commencement de l'année seront strictement
anises en force. Voyez ces conditions sur la dernière page.

LEs ÉDITEURS.

LA DAME DE PIQUE
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LE NIHILISME EN RUSSIE.

CHAPITRE V.

LE PROCÈS DE VÉRA -(Suite.)

-Et cette condition ils la remplissent singulièrement, riposta
vivement l'impétueux vieillard. Il n'y a pas quinze jours, à Moscou,
vos gendarmes, vos sergents de ville et vos gardiens de rues n'ont-
ils pas ou à lutter contre une bande de ces lous enragés, qui ont
Ilessé plusieurs de vos braves soldats ?

- C'est vrai, général ; mais ce que vous oubliez, c'est que
les coupables ont été punis, et, toutes les fois qu'ils recommence-
ront, je puis vous assurer qu'ils le seront et sévèrement.

- Quand ils seront découverts.
- La haute police et la gendarmerie les découvriront, l'or-

<ire donné par Sa Majesté est formel : riposter avec fermeté, n'at-
taquer jamais.

- J'ai entendu déjà cette phrase bien souvent, et, certes,
ce n'est pas moi qui accuserai le tzar de manquer fie sagesse,anais
Sa Majesté ne peut juger que sur les rapports qui lui sont faits,
et je le crains bien, ces rapports sont souvent :itténués par deq
traîtres.

- Que votre Excellence me pardonne de ï'iterrompre, fit le.
celonel des gcndarmes Artamof, que ce muoravait fait.se redresser
commes'il'eût-reçu un coup de fouet, je ne sais ce qui -se -passe
:ailleurs, mais dans la gendarmerie il n'y a que de braves et fidèles
soldats.

- Braves et fidèles, j'en suis certain, mon cher Artamof,
mais peut-être trop attachés à leur souverain pour deviner la
scélératesse des Nihilistes.

- Diten folie, reprit.le chef des gendarmes.
- Je dis scélératesse seulement, parce que je ne-trouve pas

n mot plus énergique, s'exclama le vétéran; dans les documents
que voici,je les ai lus avec horreur, lisez-les, vous aussi, vous trou-
verez les lignes aeominabl ptlesquel 'ltgoi-d-isànt dzhité ces-

mopoétique de Moscou déclare un fait sublime, la tentative d'as-
saissnat commiso par Karakorof sur la personne do Sa Majesté au
Champ-de-Mars.

- C'était un fou qui n'avait pas do complices.
- C'est possible, mais il aura des imitateuri', il on a môme

ou déjà, faut-il que je voua rappollo un drame sanglant dont j'ai
été témoin et dont la victime fut un homme haut placé ?

" C'était le 17 août dernier, je revenais do la chapelle du
Gastindvor avec le général Mézentsofaide do camp général en chef
de la troisième section de a chancellorio partionlière de l'empe-
rour, nous venions d'arriver à là rue des Italiens, à l'endroit où
elle coupe la place'Michel,je causais avec lo colonel fakorof, deux
jeunes fous, mis avec élégance, nous croisèrçnt. 

« A ce monent le général poussa un grand cri et tomba à la
renverse, je le reçus sanglant dans mes bras, la poitrine ouverte
par un coùp de poignard, demeuré dans la plaie.

« Pendant que je le soutenais, Makorof s'élançait sur son as-
sasmin, un coup de revolver, tiré par le complice de ce dernier,
fit lacher prise au colonel, tandis que profitant de notre stupeur,
les deux scélérats s'élançant dans un droeki qui stationnait en.et
endroit, disparaissaient dans la fôule, sans que, personne ssayat
de les arrêter I Vous faut-il un second exemplo, je vous citerai
encore celui du général Trépof, dont vous tenez place.. fQ'ejui-ci
c'est une de ces mlgères... Véra Sassoulitch, une énergumène,
elle est arrêtée et va passer en jugement reprit le .genral, l'ox-
emple que vous réclamez sera fai't par 'un jury, dov'aut lequel
elle doit comparaître dans quelques jours.

-Lexemple.pourrait être un scandale,, dit. Pankratief en
laissant tomber ses bras avec déco.uragement.

- Quoi, une condamnation serait un goaPdalQ ?
- Une condamnation, non, mais un acquittement,. oui.
- Ce serait en effet, un peu·fort, gronda Artamof. .
- Mais peu probable, ajonta le général des gendarmes en

souriant.
- Avec l'audace des Nihilistes il ne faut répondre de rien,

fit l'invalide, la magistrature n'est rien moins que sûre; plu-
sieurs juges pris parmi les médiateurs ou dans la petite noblesse
font une opposion secrète au gouvernement, quant aux jurés,
j'ai de graves raisons pour m'en défier.

Le général Drentheln ne souriait plus. -Cela ne doit pas,
ne peut pas être, dit-il-d'un air ferme ; un échec sur ce terrain
serait pour le gouvernement une défaite dont les conséquences
pourraient être funestes. Le devoir de la police, comme celui de
la gendarmerie, est d'employer tous les moyens pour éviter un
adquittêment.

- En fait de moyens, je n'en connais qu'un, reprit triste-
ment, Pankratief.

- Lequel? - -

- L'or, beaucoup d'or, le -tintement-des ..impériales-est le
seul bruit qui pénétre jusqu'à ces consciences:vénales.

- Il y a aussi celui des sabres traînant su- les pavés du
prétoire, ajouta Artamof.

-- L'or des Nihilistes vaut malhenreusement le notre, et la
crainte du poignard est plus efficace que celle du sabre, div entre
ses dents l'ex-tuteur de Foedora ; or, je sais déjà qu'ils veulent
employer l'un et- l'autre.

-Ils n'oseraient pas I.s'écria.le colonel de gendarmerie.
- Ils oseront I au-contrairo ;en voulez-vousila prouve?
- Montrez, fit/ Drentheln. % - -

Pankratief prit un.pertfetiille iasa ,e etien timt- un
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fragment informe de papier, sur lequel était écrit au crayon:
d Une séance, de Nihilistes a ou lieu aujourd'hui, midi 112,

chez Vasailief, peîxdant la parade; la réunion était nombreuse,
il a été décidé d'acheter où d'intimider les jurés dans le procès
V. S, demain et jours suivahi; affiches menoçantes seront pla-
cardées par touts la ville, n»

cet- Cette dénonciation n'est pas signée, remarqua le général,
cetpeut-être une mystification.

Sans répondre, l'inValido posa le doigt sur l'angle du papier,
on y voyait trois points disposés en triangle régulier.

- Vous connaissez ce signe, *demanda Dreathelin.
- C'est celu d'un de nos:plus fins espions, réponudit Pan-

kratief, niais d'un ein que.je soupçonne de nous vendre après
nous avoir avertis.

- Dans tous les cas, nons sommes prévenus. Colonel,
disposer do tous vos gendarmes, il ne fauL pas qu'un seul placard
soit affiché.

- Vos ordres so',ont.exécutés, Excellence, j'en réponds sur
mon -honneur.

*L4 g4erre ainsi déclarée ne pouvait, pas tarder à éclater.
Dès le lendemain, les conspirateurs les plus inttll *igents

pqre4 s3'sperçevgir.,qno, la police et la, gendarmei .c* mn

çaient à s'occuper cý'cuX.
Quelques-uns en furent po1u,-6tre effrayés, mais, Nadiége.

s'en réjouit. Notre force. et notre -habileté -va elifina -s'âffrmer,
dit-elle à Foedora$ et le public va voir que tous les gendarmes
bleus de Drenthlen, les quarte.îniki, les gardavdi,- les.lbomtchniki
et les espio 'ns de' la 3me section, ne sent que desonîais r1ac.nous
allons mettre sur les dents sans qu'i14 puism.nt-Xigu comp6cher.

*Co-,n'est pas .enFrApnc.seulement,.que le ridicule tue., Ceux-
dent tout un peuple. rit, sont, dans quelques pays, que ce. soit,
bien -maalad.es.

Ce premier jour la police en fut pour ses frais. Ses embus-
cades, ses patrouilles n'abo 'utirent qu'à-beaucoup de.fatigue et à
l'importante.-arrestation do trois ou.quatre. ivrognes,

la journée de la comtess et de sa comp)agne fat mieuix
remplie. Foedora que personne,, surtout son. fît.ur,.ne.souiv ait à
soupçonner, ajouta sur son cai-net les noms de ývingt souscripteurs
impÔrtants.: là sénateur liebof ; Grégorief; marchand de. ler
guilde, fournisseur -de-la cave de Sa Maýiesté,ý nihiliste convaincu.;
l'élégante -libre-penseuse la-prilncestse 'cheinikof, -femme -d'un
aide-de damp.du:tzarévitoh. ; Tlai'chimandrite Pholosopof ; deux,
professeurs de l'Univeérsité*; la belle Milaia Malikof, précieux os-
pion-.à la cour,. où,.'cllà'avait ses entrées ; le libraire .Lazâref ; le
médiateur Papof ;.'e.docteur Crucheman, un. des flambeaux- de
l'académie de'ffiédecine, e t plusieurs autres, dont, les souscriptions
dépassèrent dc-b.eaucoup les espérances qu'avait pu concevoir la
gracieuse quêteuse à domicile.

elNadiége no fut-pas mo9ins heureuse. dans.- toqrne Pu
:1 lle FSoran'éaitqu'une caissière de la révolution, ce qu'an

appelle vulgaireme nt une vachoe"lait -tout en lui persuadant
qu'elle était la cheville ouivrière du parti, 64 Jiien avi soi

delilaisser i"'nocr tout cqu tochi à'ognsation essen-
tielle d'une conspiration, dont avec quelquesu revçlutipanaircS.ac -

tifs et prudents. elle so. réseryait &ej'aire;miouvoirj.es fils.

A ses Yeux, %,comtesse Kamdukof.passit.pouriiune exaltée,
Fe forgeant un idéal de réformes --impossibles à atteindre et trop
foncièrement bonnei pour diriger une-bataille! sans- pitié et sans
merci c0ntrela socié~té. Ce qu'il IiU<" fîâliiat à ô11é, c'étàit 'Ivi v;iiù-
geance, lès meurtres, 'les i'asasinats, les incendies, la, ruine d'une

nation qu'elle détestait do toute la puissance do sm haine, et pour
complices des hommes profondément pervertis, des conspirateurs
endurcis, ne reculant devant aucun crime, incapables de crainte
ou de pitié, do vrais nihilistes, des démolisseurs acharnés à la ruine
et à la destruction do toute autorité civile, politique et religwusu.

Do ces hommies, il s'en trouve partout peur Io malliaur des
nations; une sorte de franc-maçonneridoinferinlo les unit pour l'oeu-
vre fatale, sans se connai~ t il e cherchent et se dovinent.

Le publie qui les rceie.i? e dans la rue, qui les voit dont. l-,
salons, dans les palais et jusque dans les églises, se laisse tromper
à leur- masque; à ses yeux ce sont des hommes honorables, reli-
gieux, amis de l'ordre, dévoués à la religion et à la monarchie,
l'hypocrisie sort de manteau à lc-ur scélératesse.

Pendant que tout le monde dormait dans le somptueux hôtel
dux quai do la Douane, la Sibérienne veillait ; la pensée des tra-
nics à ourdir, peur dépister la policene chassait pas seule le soni-
mcii de ses yeux allumés par la fièvre. Une idée tourmentait son.
cerveau -où avait-elle vu l'orateur de la réunion du jour précé.
dent, certainement ce n'était pas la première fois qu'elle lo rencon-
trait. Tout-à-coup elle se frappa le front ; cet homme n'était, ne
pouvait ê'tre que Vassilli Tarakanof, qu'elle n'avait aperçu
qu'une fois à Atrada, village appartenant à rioera.

Elle sauta à bas de son lit, alluma une bougie, jeta sur ses
épaules une.pelise ses pieds nus s'enfoncèrent sans bruit dans
l'épais tapis qui ouatait l'appýartcment, elle ouvrit avec précau -
tien la porte communiquant avec le cabinet de travail> déplaça un
tableau et fit jour le ressort caché dans la boiserie qui, en s'écar-
tant, découvrit l'armoire myetérieuse dans laquelle Foedora enfer-
mait les papiers compromettants.

Danýs-ctte cachette se trouvaient trois registres, dont uu,,
rédigé en forme de dictionnaire, contenait les noms des conspira-
teurs de Saint-Péterterbourg, classés par ordre alphabétique.

Nadiége le prit, le pesa sur le bureau et chercha. d'abord il
la lettre T.

Bien que le cahier T ne contint que les noms commençant.
par cette lettre, cemme ils étaient rangés par ordre de date d'af-
filiation et non par-ordre alphabétique, il lui fallut quelque temps
pour trouver celui qu'elle cher-chait. Enfin elle 'le découvrit à la
6e colonne, écrivit sur un carnet dont elle ne se* séparait jamais,

T. Gabriel Grégoréviteb, -juge, rue Torgopnaia, maison Lcfort »,
prit quelques.autres notes et regagna son lit.

Cinq minutes après soüx plan était fait, elle s'endormait avec,
le mêmre, calme que Napoléon la veille de la bataille d'Austerlitz..

Le jour co.nîmeng4it à paraître quand, en s'éveillant, elle
entendit sonner dix heures ; elle se leva aussitôt, s'habilla seule
et rapidement, suivant son habitude, passa, dans la chambre où,
avant de se livrer aux mains de ses femmes, la comtesse prenait
chaque matin son premier déjeuner, et lui annonça qu'elle, allait.
sertir pour s'occuper d'organiser la manifestation, sans savoir
quelle heure elle rentrerait.

Poedora avait elle.m(rne quelques course .1 faire pour com-
pIéter* la liste de ses souscripteurs, aussi ne fit-elle aucune objec-
tien.

A onze heures, Iibrq de ses .actions, la Sibérienne sertit 1.
*pied, héla sûr le .qxa.i un sim~ple isvo,soh.ik qui, à1 demi gelé, station-
nait près de-là, et qui se hâttant d'6ter à son meigre cheva.il.la mu-

*sette, ýaidie par sa respiration, dns laquelle 'il ýaclev4it -de man,
gar une poignée de paille hachée, accourut aussitôt.

Sans même avoir l'air de rcmarqucr le dé6labrement, du- traî-
nea.%eisjoint,..:eu-les hai.11ons de son conducteur, la, Russe s'assit
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,ai j cussin dur uuommie nue giltette, ramena sur sC8 genouxi le
%lr.iip usé remnpîlaçant la f'.(îrrirte ct jeta au cocher l'adresse de

Le juge hiabitait dans une niaison de chétivo.apparence, sans
vu;tnciurgç, cunaîriaie à [,lusieurâlocataires et dont la porte, s'ou
sr.arltu du leuxturt,.,nr, doninait acc&ï à un corridor étroit, blanclià
1.4 chiaux, aboutissanat à un ctcatiur de briques, délabré, suintant

hum,îidité ut e'xhlîant nue odeur moitié choux ut mouitiél o;ine.

'Mais Nadiége était aussi hiabitusée à la pauvreté des iabas,
41U maisons de bois des moujiks, qu'au luxe des hôtels les plus
-umptiieux , elle frappa ài la p)roit-r porte, entra dans une pièce
vc.irrec occupéej par des repa-sse-use, et 8'informa si c'était bicn
-<lans cette iiaýi>on (tie demeurait sa haute noblesse Gabriel Gré-
s.;orés-icla 'ar.akanof'.

Utie vieille femme, souvent fatiguée par des questions ana-
louce faites par les plaideurs, répondit brusquement que le juge

ýQceupait une chambre à un des étgssupérieurs, que sans -dou-
1tc son noms se trouvait sur la porte, et que, dans tous les, elle
i5 était paint au service du public pour donner des informations.

Nadiége n'en deniandait pas davantag'ý, et, sortant aussitôt.
elle snagadans l'escalier visqueux auquel lino corde hunmide
xiervait de rampe.

Pitisieurs portes s'ouvraient sur le corridor du premier éta-
-emais les nems écrits à l'encre, iimprîméÉs*ou simplement tracés

-1 la craie sur chacune d'elles, ne correspondaient pas à celui
q1u'elle cherchait ; la nihiliste continua son ascension jusqu'à un
s.econd étage, où elle frappa à une perte sur laquelle, avec qua-
tre clous, était fixée la carte de la haute noblesse.

Certainemnent il s'y trouvait:quelqu'un, car un bruit de cata-
ses se fit entendre, suivi d'un chuchottemoent ;cependant quel.
<fues minutes s'écoulèrent avant qu'une main ayant fait glisser u
pectit judas, une voix bourrue demanda à travers la grille qui on
-était et ce qu'en voulait.

-C'est pour min jugememnt, répondit la Sibérienne, en
faisant tinter dans ses mains quc!ques pièces d'argent.

-- Qui demandez-vous ? fit la voix ein se radoucissant.
-Sa haute noblesse Gabriel Grégorévich.
-C'est bien, je vais voir s'il est rentré, atteandez.

L'aitcnte ne fut pas loncue. Après quelques instants, la
piorte s'ouvrit, et une v*- uil femmez .1 l'oe1 soupgç)nneux l'intro-
<liit dans ce qu'elle appelait le salon, pièce étroite, dela.-brée,
ns'ayant de jour que sur une cour intér'ieure, et pour amieuble-
latent qîme quelques banquettes recouvertes d'un irap fî'ippé ?
re.prizé eni maints endroits par une main inhabile.

- C'est pour u procès ? répéta la vieille cri regardant la
nihiiliste en dessouis ; sa haute nioblesse est trés occupée, cepen-
dant si vouis êtes tèprsé.--ajouta-t-elle avec un clignenment
s(Iyetix'signlificatif'.

La Sibérienne lasatomber dans ses mains ridé 's un rou-
Mec d'argent.

La du(-gnei ne s*.îtt ta.l.tit prob iblemont pas à une telle prodi-
galité, car dc nie p*ut dissinmuLr un tressaillement d'aise en di

~~ît:Je vais voir-.
- Tous les mêmes, murmura Nadiégc, tous, depuisJe men-

<liant jusqu'au général brodé d'or ;tant mieux, plus un empire
est pourri, plus il est facile à faire tomber, et il faut que la
Russie tomabe, il'faut...

- Entrez ! fit la vieille.
Dans un cabinet très-somnbre, sa haute noblesse était assise

d crrière un bureau élevé, couvert -dc dossiers formant remport

ct dispos dJ, tkIlo sorte qu'il était diflicUco, pour no pas dire ini
î'ossblc, du dli8t.inbuor lus traits du juge, donc, pat surcroît d,
précautions, les yeux se dissimulaient sous d'épaisses conserves
bleues.

Le seul faîisceau de lumière qui pénétrât dans la pièce, se
proje;t&it un ruvancho; du lc m,înièrc sur la partie occupée par
le stiége destiné aux clients, qu'en aleuglant ceux ai il éclairait
viÇcUuiit luur I,lii1iuiiiit, Ut doninait au magistrat blotti dans

so nle, comme une araignée au fond de sa toila, la facultéS do
bien voir sans être vut.

Dut teste l'ameublement du cabinet avait toute la sévère
simplicité qui convient à un juge intègra un bureau, des rayons
chargés de papiers étiquetés ou de livres de droit, et sur les murs
une carte de la Russie faisant face à un portrait à l'bùifc de
l'Empereur, dans son cadra noir.

Sans se lever et par un simple mouvement de bras, le fonae.
tionnaire fit signe à Nadiége de s'asseoir an face de lui ; puis,
quand la *porto fut refermée, il toussa avec cette intonation
particulière qui chez certains hommes d'affaires paraît signifieïr
commençons et allons vite, j'ai autre chloso à* faire qù'&"vous
écouter.

La Sibérienne ne re Pressait:cependant- pas, e clle ýddlait
d'abord savoir à qui elle avait affaire, et'daH-ait 'sur l'hdtwe
caché dans l'ombrè son regard pénétrant.i

Liise défiait et toujours 8ilencieux-se -faisait -petit derrière
son grtind bureau.

Deux minutes au moins s'écoulèrent.
-Enfin qu'est-e.? fit-il avec une certaine irritation.
- Une affairé que vous connaissez déjà, reprit 'Nadiéga en

se lavant pour se'raeproclîer du meuble, par trop discret; un
procès dans lequel vous serez, je crois, appelé à juger.

-Lequel ? fit-il on se courbant, comme pour examiner un

Mais clie savait àt qui elle parlait.-
- Le procès dont vous-même nous avez parlé, à Vas3ili-

Ostrof, celui de Véra Sassouliteli.
- Vraimentl. Je ne sais ce que vous voulez dire, balbutia-

t-il, ni de qui vous, désirez m'entretenir.
.Jusque-là N1adiége avait gardé son voile baissé, elle le releva

et dit.: Regardez-moi mieux encore, je suis des .vôt.res.
- Nadiége Pétrovna, fit-il en. se redressant subitement,

l'institutrice et l'amie de Foedora i)ikailovn-st; -sans doute, je
vous reconnais, que puis-je faire pour vous ? . _

- Rien pour moi pcrsonnellemuent, mais beaucoup pour la.
liberté ; peut-être mon concours 'ne vous sera-t-il pas inutile dans!
la grande bataille (lui va se livrer, je viens vousTloffrir.

-(A CONTINUER).
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